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UNE MEDECINE DE MORT 

apaise par cette sorte de « polytheisme des valeurs » ctenonce 
par Weber et consistant a sacrifier un peu a chacune de ces 
valeurs35

• Le paradoxe de l'autonomie et de Ia vulnerabilit€, ana­
lyse par Ricreur, ne se laisse pas resoudre a si bon compte36 • 

La reflexion ethique devra bien plutöt developper un sens de 
l'ecoute et de l'hermeneutique pour trauver dans chaque cas Ia 
position a adopter. Et eile devra apprendre a assumer Ia respon­
sabilite d'une prise de position courageuse qui pourra Ia mettre 
en conflit avec des regles de droit. C'est a cette condition seule­
ment qu'elle sera veritablement une ethique. 

JEAN-MARC TETAZ 
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Des excuses pour quoi faire? 

En juin 2001, dans le quartier de Berlin-Dahlem, la ou avait tra­
vaille l'elite allemande de la recherche medicale et des sciences 
aussi bien avant que pendant le me Reich, dans les locaux de 
Ia societe Kaiser Wilhelm pour le progres des sciences (Kaiser 
Wilhelm-Gesellschaft, KWG), dont la soeiete Max Planck (Max 
Pla.nck-Gesellschaft, MPG) a pris la succession, on assista a un 
evenement inhabitueP. Dans le cadre d'un colloque scientifique 
sur les seiences de la vie et !es experimentations humaines, fut 
mis en scene ce que le philosophe zurichois Hermann Lübbe 
appellerait un « rituel politique de penitence2 ». Le president en 
fonction de l'institut Max Planck, Hubert Markl, s'excusa pour 
les crimes que les speeialistes des seiences de la vie rattaches a 
la KWG avaient commis sur des etres humains SOUS le me Reich 
dans le cadre des institutions de soin, des camps de concentra­
tion et des camps d'extermination3• Devant les nombreux jour­
nalistes de la presse allemande et internationale, il souligna les 
efforts de la MPG pour « rendre publics, par les moyens de la 
recherche historique, tous les faits concernant son histoire et ce, 
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sans Ia moindre reserve » et, a ce titre, rappela !es directives du 
programme de recherche pluriannuel mis en place en 19994• Le 
president adressa son allocution avant tout a huit invites d'hon­
neur, des femmes et des hommes qui avaient ete victimes des 
experiences medicales menees sur !es jumeaux a Auschwitz, 
ou de cel!es realisees a Ravensbrück et Sachsenhausen. I! Jeur 
presenta !es excuses de Ja societe Max Planck. 

Les reactions furent pour Je moins contrastees. Jona Laks, 
de Tel Aviv, presidente de J'organisation des jumeaux Mengele 
qui rassemble !es jumeaux victimes d'experiences medicales 
a Auschwitz, remercia Hubert Mark!, mais elle ne se consicte­
rait pas, ni personnellement, ni en tant que representante de 
son organisation, dans une position legitime pour accorder Je 
pardon. Elle mettait au contraire en garde contre Je risque de 
voir ce geste effacer Je souvenir, ce qui contreviendrait a Ja 
tradition juive qui ordonne de garder en memoire !es crimes 
subis5

• Toute differente fut Ja reponse d'Eva Mozes Kor, fonda­
trice de CANDLES, Ia deuxieme organisation representant !es 
survivants des experiences medicales de Mengele (Children of 
Auschwitz Nazi Deadly Lab Experiment Survivors), venue de 
Terre Haute (Indiana). Elle adressa ces termes forts, non seule­
ment aux victimes des experiences sur !es etres humains, mais 
encore a l'humanite entiere: 

<< Pardonnez a votre pire ennemi, cela guerira votre äme et vous offrira Ia 

Iiberte6 • ,, 

Rendre publies !es faits, faire memoire de Ja souffrance, gue­
rir !es ames, gagner Ia liberte: !es esperances liees a cet eve­
nement hybride - a Ia fois colloque scientifique et rituel peni­
tentiel - etaient aussi elevees qu'heterogenes. Plus de dix ans 
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apres, iJ est possible de contextualiser et d'analyser !es diffe­
rentes attentes des participants. 

Excuses au tournant du millenaire 
Au ctebut du XXF siecle, de nombreuses ceremonies d'excuses 
historico-politiques sont organisees : Je president americain 
demande pardon pour !es crimes de J'esclavage; Je pape Jui 
emboite le pas a l'occasion de !'« Annee sainte» 2000 et recon­
nait Ia responsabilite de l'Eglise dans Ia Shoah, Ia culpabilite 
des chretiens Jors des Croisades, des conversions forcees, de 
!'Inquisition et de Ja condamnation de Galilee. 

Ce ne sont Ia que !es exemples !es plus marquants. La Iiste 
des ceremonies pourrait sans peine etre etoffee et prolongee, 
jusqu'a aujourd'hui. On assiste manifestement a l'elaboration 
d'un nouveau style de discours politique, avec ses regles spe­
cifiques. Ce processus, aujourd'hui etudie par !es historiens, 
s'inscrit dans ce qu'on a pu qualifier d'« epoque de repentance », 
caracterisee par une « manie », une « avalanche » ou une « epide­
mie » d'excuses publiques7

• 

Ce besoin d'apurer un passe historique oppressant s'est 
manifeste presque dans le rrionde entier depuis Ia fin de Ia 
guerre froide et l'echec des experiences politiques utopiques 
communistes8 • En Europe, ce besoin renvoie essentiellement, 
mais pas exclusivement, a Ja periode nazie. L'historien de l'eco­
nomie Gerald D. Feldman, qui a effectue plusieurs recherches 
remarquables sur l'histoire des grandes entreprises allemandes 
et autrichiennes a l'epoque nazie, evoque plusieurs raisons: 
!es demandes de restitution que font valoir survivants et emi­
grants dans des plaintes collectives cteposees aux Etats-Unis; Ja 
disparition des survivants qui pourraient beneficier de repara­
tions individuelles; J'eloignement temporel et le changement de 
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generation parmi les elites economiques et politiques; Je nouvel 
ordre mondial consecutif a Ja fin de Ia guerre froide - marque 
par l'effondrement de l'empire sovietique, l'elargissement de 
!'Union europeenne en Europe de l'Est et Ia globalisation pla­
cee SOUS l'egide du liberalisme economique9

• Pour conferer une 
Iegitimire universelle a cette civilisation « occidentale », il etait 
necessaire de reconnaitre ce que Jürgen Habermas et Dan Diner 
ont appele Ja « fracture civilisationnelle » des crimes nazis, ainsi 
que Ia part qu'on y avait prise; on pourrait ainsi biffer de !'ordre 
du jour internationall'hypotheque politique du passe10 • 

Ces motifs ont pu influer sur les initiativesprisespar Ia MPG. 
Certes, aucune plainte collective ne Ja menac;:ait. Mais, depuis 
Ja fin des annees 1970, les historiens ne cessaient de decouvrir 
de nouveaux cas de participation de scientifiques, y compris de 
ceux employes par Ia KWG, aux crimes nazis, notamment dans 
Je domaine de Ja politique raciale, demographique et biopoli­
tique11. Ces resultats etaient relayes dans !es medias, en particu­
lier aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne. Certains articles, par 
exemple dans Science et Nature, sur l'absence de scrupules des 
scientifiques allemands durant Je me Reich et sur ce que Benno 
Müller-Hill a appele Je « silence des erudits » dans !es decennies 
suivantes, risquaient de nuire durablement a Ia reputation inter­
nationale de Ia science allemande, et en particulier a celle de Ia 
MPG, perc;:ue comme son premier representant12. Par ailleurs, 
!es survivants, qui, enfants, avaient ete !es cobayes des expe­
riences criminelles de Mengele et de ses collegues, denonc;:aient 
regulierement Ia MPG comme coupable de celles-ci. En ce qui 
concerne Je changement de generation et son corollaire, a savoir 
l'affaiblissement des Iiens de solidarM entre chercheurs d'une 
meme institution, ce n'etait alors pas un hasard si Hubert Mark! 
fut Je premier, et jusqu'a present Je seul president de Ia MPG qui 
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n'avait pas fait sa carriere dans cette institution. Finalement, 
pour Ia MPG aussi, reconnaitre !es actes criminels passes com­
mis par l'institution dont elle a pris Ia succession, temoignait 
d'une volonte d'agir sur son propre avenir. Deux semaines seule­
ment apres ce rituel de penitence organise en juin2001, et alors 
que les chercheurs internationaux achevaient le ctechiffrement 
des sequences d'acide amine constituant Je genome humain, 
Hubert Mark! ouvrit l'assemblee generale annuelle de Ia MPG. II 
plaida naturellement pour Ia poursuite de l'engagement impor­
tant de sa societe dans la recherche genetique moderne, et pour 
une utilisation encadree legalement, mais aussi liberale que 
possible, des cellules-souches humaines, y compris en Alle­
magne13. Face a une critique publique qui recourt volontiers a 
des paralleles historiques certes peu reflechis mais aux effets 
considerables, il s'agissait de distinguer clairement les complici­
tes criminelles du passe des imperatifs actuels de Ia recherche. 

Un nouveau rituel politique de penitence 
En 2001, Hermann Lübbe fut l'un des premiers a avoir ana­
lyse cette nouvelle pratique des hommes politiques, consistant 
a « reconnaitre publiquement devant les descendants des vic­
times ce qui a ete qualifte entre-temps de crimes, commis par 
leur propre nation 14 ». II decrit leurs hesitations dans le choix 
des symboles, des gestes, des mots et des formes. II pose aussi 
la question de Ia legitimite des personnes qui s'expriment; 
celles-ci sont en effet non seulement differentes de celles qui 
ont accompli !es actes pour lesquels elles s'excusent, mais elles 
en sont encore separees par plusieurs generations. Concernant 
notre cas d'etude, vu la proximite historique des crimes nazis et 
la continuite institutionnelle existant entre la KWG et Ia MPG, 
il nous semble facile de statuer sur cette legitimite15. Toutefois, 
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avant Ja ceremonie d'excuse, des reserves avaient ete emises; 
on se demandait comment reagiraient !es scientifiques etran­
gers, recrutes apres Ja periode nazie comme preuve du standing 
scientifique de l'institution, si l'on exigeait d'eux qu'ils se consi­
derent comme parties prenantes de cette communaute et donc 
lies a sa responsabilite16 • Par ailleurs, Ia legitimite des personnes 
auxquelles sont adressees !es excuses ne va pas de soi non plus; 
!es violences qu'elles ont subies individuellement n'avaient 
aucun Iien identifiable direct avec les recherches menees par 
des scientifiques rattaches a Ia KWG. De plus, Ia cooperation 
criminelle des scientifiques de Ia KWG avec !es instances nazies 
ne s'est pas limitee aux experiences sur !es detenus des camps 
de concentration: ces scientifiques ont egalement coopere a 
l'elaboration de Ia politique d'hygiene raciale ainsi qu'a l'assas­
sinat de malades. Cette cooperation concernait donc par conse­
quent un nombre plus eleve de victimes17

• 

Les deux parties en presence lors de Ia ceremonie d'excuse 
en question consideraient, l'une comme l'autre, leurs interlocu­
teurs comme !es representants d'un ensembleplus !arge : pour Ia 
MPG, !es huit survivants representaient toutes !es victimes des 
crimes nazis lies aux sciences auxquels avaient participe des 
scientifiques de Ia KWG; pour !es jumeaux Mengele, Ia KWG/ 
MPG incarnait !es theories scientifiques nazies qu'ils consicte­
raient comme constitutives des violences subies. Mais, d'autre 
part, !es deux parties exigeaient aussi d'etre reconnues pour Je 
röle que chacune s'etait attribuee. 

Recemment, l'historien de l'antiquite Christian Meier a 
attire l'attention sur le traitement public et international de la 
memoire du « rnauvais passe ». Pour lui, notre vision actuelle 
d'une teile mernoire comme inevitable ne s'est imposee que 
depuis peu. Durant !es deux mille cinq-cent dernieres annees , 
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!es vainqueurs et vaincus des guerres internationales ou des 
guerres civiles, des revolutions, revendiquaient un necessaire 
oubli pour conclure une paix durable, et non un devoir de 
memoire ou de justice qui n'aurait, selon eux, que provoque 
l'enchainement des vengeances18 • Ce furent !es crimes de Ja 
Shoah, sans comparaison a l'echelle de l'histoire universelle -
apres une phase de refoulement jusqu'a la fin des annees 1950, 
en Allemagne comme en Israel et dans beaucoup de pays euro­
peens -, qui imposerent de proscrire cette politique de l'oubli, 
quelle qu'en fut la justification, et qui rendirent incontestable 
la necessite d'une memoire. Desormais, Je «conflit entre Je SOU­

venir et l'oubli >> doit « etre envisage de nouveau >> pour chaque 
guerre ou revolution; seuls les genocides ne sauraient en aucun 
cas etre relegues dans l'oubli19

• 

A Berlin-Dahlem, la ceremonie d'excuses organisee par Ja 
MPG a ete le theätre d'un tel conflit. Meme si personne n'y 
plaida directement pour l'oubli des crimes legitimes par !es bio­
logistes et les medecins, il etait impossible de ne pas remar­
quer !es tensions relatives a la maniere d'articuler entre elles 
les notions d'excuse, de pardon, de reconstitution des faits et de 
travail memoriel. Trois positions ont ete discutees. 

Le pardon, Ia reconstitution et le souvenir 
L'option « excuse » etait incarnee avant tout par Eva Mozes Kor, 
qui militait en contact l'historien Benno Müller-Hili, le jour­
naliste scientifique Ernst Klee et le geriatre William Seidel­
mann, qui dirige a Toronto une clinique pour les survivants 
de Ia Shoah. Elle avait cteja demancte a la fin des annees 1980 
a la MPG de reconnaitre publiquement la participation de la 
KWG aux crimes medicaux des nazis20 • Eva Mozes Kor s'etait 
deja distinguee quelques annees auparavant par une action du 
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meme genre. Dans le cadre de la preparation de sa contribu­
tion au soe anniversaire de la liberation d'Auschwitz, elle prit 
contact - par l'intermediaire de la ZDF, la deuxieme chaine de 
television allemande - avec l'ancien medecin SS et assistant 
de Mengele a Auschwitz, Hans Münch. Au debut des annees 
1990, les negationnistes etaient tres presents dans les medias. 
Organises internationalement et actifs surtout en Amerique et 
en France, ils niaient la realite de l'assassinat industriel des 
Juifs europeens dans les camps d'extermination

21
• Eva Mozes 

Kor souhaitait leur opposer des preuves materielles et tangibles. 
Elle demanda a Münch de se rendre sur les ruines d'Auschwitz, 
et d'attester devant le monde entier l'existence et l'efficacite 
technique des chambres a gaz; deux elements contestes par le 
Leuchter-Rapport publie en 1992 par David Irving

22
• Par ailleurs, 

elle voulait en contrepartie faire une cteclaration personneHe de 
pardon. Elle se trouvait dans le cas de figure decrit parTim Cole 
dans son etude Selling the Holocaust, un cas qui vaut d'ailleurs 
pour nombre de survivants aux Etats-Unis: 

«La necessite de reunir des preuves concretes des crimes de Ia Shoah s'est 

fait sentir. Ces preuves seront d'autant plus importantes quand il n'y aura 

plus de ternoins vivants, pour qu'elles puissent etre opposees aux affirma-

tions des negationnistes23
. )) 

Contre la production publique de documents incontestables 
et l'organisation d'actions rituelles de portee internationale 
confirmant ce qui s'etait vraiment passe, eile etait prete a par­
donner. Dans le cadre du rituel penitentiel de Berlin-Dahlem, 
une autre survivante venue d'Israel a souligne le röle eminent 
devolu aux institutions de recherche allemandes en pointe dans 
ces efforts pour faire connaitre la realite des faits. Avec sa sceur 
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jumelle et sa mere, Vera Kriege! a survecu aux experiences de 
Mengele et a Auschwitz. Comme elle l'avait promis a sa mere 
mourante, elle a eherehe longtemps la « montagne la plus haute » 
depuis laquelle eile pourrait dire « au monde entier » ce « qui 
nous a ete fait ». Elle l'a trouvee a Berlin-Dahlem24

• 

Face a ces attentes tres chargees emotionnellement et vive­
ment relayees dans les medias, Hubert Markl, en tant que pre­
sident de la MPG, tenta donc de formuler des reponses plus 
conformes aux discours traditionnels des institutions scienti­
fiques. Pour lui aussi, il en allait du « necessaire etablissement 
de la verite », non pas de la verite generale concernant les crimes 
nazis ou de celle, particuliere, des chambres a gaz d'Auschwitz, 
mais des actes concrets par lesquels les scientifiques rattaches a 
la KWG avaient contribue a un processus criminel incontestable. 
Sa demarche, structuree en trois etapes, precisement decrites, 
manifestait une volonte scieritifique: il fallait d'abord corroborer 
les faits, puis etablir un ensemble de realites confirmees; enfin 
seulement «des evaluations scientifiques ser[ai] nt possibles 
qui permettraient de depasser le sentiment d'accablement [que 
l'on ressent] face aux crimes nazis »25 • San discours se concen­
trait donc sur les « faits ». Ils attestaient « sans le moindre doute 
historique » la « co-paternite intellectuelle » et la « collaboration 
active » des scientifiques, comme en temoigne l'implication de 
trois des instituts allemands les plus prestigieux de l'epoque: a 
Berlin l'institut Kaiser Wilhelm d'anthropologie, de genetique 
humaine et d'eugenisme, et celui des recherches sur le cerveau, 
et a Munich la Deutsche Forschungsanstalt, affiliee a la KWG, 
et qui etait quant a lui specialise en psychiatrie. Markl identifia 
trois champs d'implication de ces instituts: l'inspiration, le sou­
tien et la mise en ceuvre de la legislation nazie sur les questions 
de race (Ernst Rüdin, Eugen Fischer et Otmar von Verschuer 
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avaient chacun ete directeur ou chef de departement au sein de 
l'un de ces instituts) ; J'utilisation d'organes et de tissus preleves 
sur !es victimes de I'« euthanasie » (Hugo Spatz et Julius Haller­
vorden, a Berlin, avaient tous deux etudie !es cerveaux preleves 
sur !es cadavres des malades mentaux assassines); Ja coopera­
tion avec Mengele a Auschwitz (Verschuer a effectue quelques 
centaines de prises de sang a Auschwitz et Karin Magnussen 
a inspire !es experiences en ophtalmologie de Mengele a Aus­
chwitz sur des Tziganes). La KWG dans son ensemble avait 
« tolere, sciemment ou non,» ces activites. De cela resultait que 
«des scientifiques allemands renommes », venus aussi des insti­
tuts de Ia KWG, avaient contribue a « preparer !es crimes nazis » 

et !es avaient perpetres «pour poursuivre Jeurs buts scientifiques 
au-dela de toutes !es frontieres morales de J'humanite ». 

Dans son discours, Mark! ne formulait alors Ia reconnais­
sance de Ja « responsabilite historique » ni en reponse aux accu­
sations des medias, ni en reaction aux requetes des victimes 
encore en vie. Cette reconnaissance etait conc;:ue comme le fruit 
des « resultats incontestables de Ja recherche historique », aux­
quels une organisation scientifique ne saurait se soustraire26

• 

C'est a des realites historiques averees qu'il faisait appel pour 
legitimer cette reconnaissance de culpabilite non seulement face 
aux victimes, mais encore face a certains membres de Ja MPG 
elle-meme, qui doutaient encore de J'utilite institutionnelle et 
politique d~ ces efforts couteux pour assumer le passe et qui 
y voyaient meme un danger pour la reputation de J'institution. 

La necessite du souvenir comme troisieme option etait au 
cceur du discours de Jona Laks de Tel Aviv, qui avait survecu 
avec sa sceur jumelle aux experiences de Mengele. Initialement, 
iJ n'etait pas prevu qu'elle intervienne lors de ce rituel peni­
tentiel; sa participation fut toutefois reclamee avec insistance 
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par Ies invites israeliens et fut finalement integree dans Je pro­
gramme oJficiel. Jona Laks se demarqua de Ja position du par­
don autant que de celle consistant a prauver Ia responsabilite 
par des preuves scientifiques. Elle se reclama des Iois religieuses 
juives qui ordonnent aux croyants de Se SOUVenir qu'iJs etaient 
« esclaves ». Elle se definit comme « J'ambassadrice des victimes 
de Mengele qui sont encore en vie»; elle n'avait aucunement 
Je droit « d'exprimer Je pardon ni au nom des morts, ni au nom 
des vivants ». Elle ne J'avait pas davantage en tant qu'individu; 
il Iui fallait au COntraire rappeler (( que pardonner [conduit] a 
oublier » et que ce geste contrevenait par consequent a Ia Ioi 
religieuse a laquelle eile entendait obeir. Elle souligna a l'inten­
tion des representants de Ja MPG et des historiens presents dans 
Je public que Je souvenir ne pouvait pas en rester au travail de 
recherche historique assume: 

«Vous voulez "faire table rase des crimes nazis" dont nous voulons conser­

ver Je souvenir. [ ... ] Nous exigeons de vous que vous fassiez memoire de 

ce que dont vous voulez "faire table rase" et ensuite vous pourrez peut-etre 

oublier27
• » 

Jona Laks exigeait des historiens qu'ils assignent une place 
aux crimes nazis en medecine et en biopolitique dans Je sys­
teme scientifique et medical de leur propre epoque, et qu'ils 
reconstruisent les reseaux institutionnels et communicationnels 
qui avaient permis a un Mengele de perpetrer ses experiences 
crimineiles au sein de cette societe et de son systeme scienti­
fique. Comme ceux qui avaient fait Je voyage avec eile, eile ne 
se considerait pas comme un temoin de ce qui s'etait passe. Les 
souvenirs concrets etaient depuis trop Jongtemps enfouis pour 
corroborer des faits concrets. Mais au travers de Ieurs « voix 
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vivantes », tous entendaient relier la realite historique vecue 
aux « faits » etablis et examines conformement aux regles de la 
demarche historiographique. Car pour eux, c'est de cette realite 
vecue qu'il fallait faire memoire. 

Histoire et memoire 
La recherche de ces trente dernieres annees a permis d'accu­
muler une masse de connaissances tres detaillees sur les 
crimes biopolitiques du regime nazi commis dans les camps, 
les institutions de soins et les institutions de recherche. Les 
programmes de recherche menes ces dix dernieres annees 
par des commissions d'historiens independants a la demande . 
de la MPG, de la Deutsche Forschungsgemeinschaft (DFG) et 
du Robert-Koch-Institut (RKI), ont en outre permis de mieux 
apprehender la nature des liens entre les sciences de la vie et 
la politique raciale dans le cadre du national-socialisme28

: les 
sterilisations forcees, les assassinats de malades et les expe­
riences criminelles sur les etres humains n'etaient pas le pro­
duit d'une (( pseudo-science)) bancale, ils etaient profondement 
ancres dans la pensee scientifique, et plus precisement dans les 
conceptions de l'eugenisme, des pathologies hereditaires, de la 
medecine sociale et de l'anthropologie raciale. Se proeurer des 
preparations d'origine humaine et recruter des personnes pour 
des experiences sont toujours des demarches delicates, exigeant 
des contröles sociaux tres stricts . Le regime nazi supprima au 
contraire les contröles existants, deja insuffisants. Il n'etait nul­
lement un ennemi de la science; comme d'autres regimes avant 
et apres lui, il a simplement fixe ses propres priorites en matiere 
de politique scientifique. Qui savait se mettre a son service 
beneficiait d'importants soutiens financiers . Comme ailleurs, il 
y eut SOUS le IIle Reich des scientifiques mediocres qui surent 
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profiter des conditions politiques particulieres pour mener des 
recherches qui n:auraient pas n~siste a un exarnen rigoureux 

r 
effectue selon les standards scientifiques de l'epoque. Il y eut 
encore d'excellents scientifiques qui exploiterent la situation 
politique pour rnener plus rapidement a terme leurs recherches, 
par des moyens qui leur auraient ete refuses dans un Etat de 
droit, ou pour concevoir des projets qui n'auraient pas ete pos­
sibles dans d'autres conditions. Leurs crimes ne contredisaient 
pas la logique episternologique de leurs interets scientifiques, 
ils y obeissaient. La recherche scientifique n'a pas de barrieres 
ethiques intrinseques, celles-ci doivent faire l'objet d'un debat 
de societe, etre inscrites dans la loi, et leur respect doit etre 
impose par la politique. 

La relation entre science et politique sous le national-socia­
lisme allemand a ete decrite de multiple far;:on 29

• On ne peut pas 
en dire autant en ce qui concerne le rapport entre histoire de la 
science et souvenir. 

Il n'y eut guere d'instituts Max Planck (MPI) pour actuali­
ser les pages consacrees a leur propre histoire, ni dans leurs 
brochures en papier glace, ni sur internet. Le trimestriel Max 
Planck Forschung rendit campte de far;:on importante, pour la 
derniere fois, de la collaboration entre la KWG et le regime nazi 
en 2005, a l'occasion de la conference de clöture du prograrnrne 
de recherche. En revanche, il renoua rapidement avec le modele 
narratif traditionnel de la decouverte scientifique, du progres 
et du genie30 • Il faudra ensuite attendre le volume richernent 
illustre publie en 2011 pour les cent ans de la MPG, pour que 
l'epoque nazie soit de nouveau abordee largement - par les his­
toriens des sciences qui ont redige les articles sur les instituts de 
la KWG/MPG fondes avant l'epoque nazie31

• Les interviews des 
directeurs de MPI en fonction, bien moins mises en valeur dans 

231 



UNE MEDECINE DEMORT 

Je volume que les portraits des instituts historiques, montrent 
a queJ point iJ est difficile pour !es speeia!istes des Seiences 
de la vie en activite d'integrer Je passe nazi dans l'histoire, et 
plus encore dans l'avenir, de leur diseipline et de leurs insti­
tuts. Ainsi Hans-Hilger Ropers, Je directeur du MPI berlinois de 
genetique moleculaire, avoua que l'on ne pouvait « contourner» 
Je passe nazi et confirma aussi que l'ouvrage de reference dans 
!es annees 1960, Mendelian Inheritance in Man, de l'Americain 
Victor McKusick, se basait « a 80, voire 95 % », sur les travaux 
preparatoires de Verschuer, Je directeur de these de Mengele. 
Mais cet amateur de voile recommandait de traiter l'histoire de 
maniere sportive: il est bon de « se retourner de temps a autre, 
[ ... ] pour s'assurer qu'un supertanker n'est pas en train de vous 
arriver dessus »; et comme la plupart des dangers qui nous 
attendent sont a venir, il est « raisonnable de regarder a 99 % du 
temps devant nous [ .. . ] pour identifier !es dangers potentiels et 
allerde l'avant32 ». Son collegue Wolf Singer, directeur emerite du 
MPI de recherche sur le cerveau de Francfort-sur-le-Main, avait 
ete tres choque lorsque l'historien Götz Aly avait demontre, a Ia 
fin des annees 1980, que Ia collection anatomique servant aux 
preparations de son institut contenait des coupes cervicales de 
victimes de 1'« euthanasie »; il avait alors insiste pour qu'elles 
soient solennellement ensevelies. Les vieilles armoires qui abri­
taient la collection resterent en place dans les couloirs de l'ins­
titut pour rappeler son histoire, jusqu'a Ia modernisation liee au 
changement de generation. L'aneien directeur commente: 

«Maintenant !es murs sont bien blancs et Je couloir est plus !arge. [ .. . ] 

Aucun des nouveaux directeurs n'a naturellement de relation avec les spe­

cificites de l'histoire allemande. La science est devenue une affaire inter­

nationale, !es nouveaux directeurs ne sont pas originaires d'Allemagne et 
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ont passe l'essentiel de leur vie aux Etats-Unis. Ils emmenagent dans un 

nouveau bätiment et ils veulent un nouveau commencement. Je ne crois 

pas que l'histoire va encore une fois !es rattraper comme ce fut Je cas pour 

nous jadis33 • » 

Jona Laks l'avait craint: la recherche historique n'implique 
' pas necessairement un souvenir vivant. Comment alors main-

tenir une memoire, lorsque !es survivants ne peuvent plus faire 
entendre leur voix? Rares sont !es diseiplines et !es associations 
professionnelles des seiences de Ia vie, les universites et !es ins­
titutions de recherche a s'etre pose cette question. Quelques­
unes ont commande des monuments et !es ont places a des 
endroits plus ou moins visibles. Ainsi, le centre Max Delbrück 
de medecine moleculaire a ctedie un monument a Ia memoire 
des victimes de I'« euthanasie », qu'il a place sur son vaste ter­
rain de Berlin-Bruch, Ia meme ou se trouvait jusqu'en 1945 le 
KWI de recherche sur le cerveau. L'institut Robert-Koch faisait 
partie de !'Office de Ia sante publique du Reich; ses scienti­
fiques ont abuse de plusieurs milliers de prisonniers des camps 
de concentration pendant Ia Seconde Guerre mondiale, sur­
tout pour ctevelopper des vaccins. A Ia fin du programme de 
recherches consacre a l'etablissement de son histoire, l'institut a 
ctecide de placer une structure artistique bien visible au centre 
de son aire d'accueil. 

La societe allemande de psychiatrie, psychotherapie et 
neurologie (Deutsche Gesellschaft für Psychiatrie, Psychothe­
rapie und Nervenheilkunde, DGPPN) a apere quant a eile un 
choix different. Comparee a d'autres institutions scientifiques 
et medicales, cette organisation professionnelle a commence 
relativerneut tard a s'expliquer avec son histoire nazie, malgre 
Je fait que les dirigeants des organisations dont eile a pris Ia 
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succession ont joue un roJe important dans Ia conception des 
crimes medicaux du regime nazi, et que beaucoup d'autres de 
leurs membres ont participe a leur mise en reuvre. Fin 2009, 
soit pres de quatre-vingts ans apres Ia promulgation de Ia loi 
sur Ia Sterilisation forcee de 1933 et soixante-dix ans apres Je 
debut de 1'« euthanasie », Frank Schneider, president en exercice 
de cette societe, nomma une commission d'historiens indepen­
dants charges de faire Ia lumiere sur son histoire a l'epoque 
nazie. La DGPPN suivait ainsi l'exemple de Ia MPG, de Ia DFG 
et d'autres institutions. Mais elle procedait de maniere propre: 
dans le premier paragraphe de ses statuts, elle soulignait sa 
« responsabilite [particuliere] dans l'atteinte a Ia dignite et aux 
droits des malades mentaux », qui « resultait de Ia participation 
des organisations dont elle a [vait] pris Ia succession aux qimes 
du national-socialisme ». Elle annula a titre posthume !es titres 
de membres d'honneur decernes a ses presidents d'apres-guerre, 
Friedrich Mauz et Friedrich Pause, qui avaient envoye a la mort 
des malades mentaux en leur qualite d'expert pour !'« euthana­
sie ». Elle intervint en outre dans le debat politique concernant 
la construction d'un lieu commemoratif sur l'emplacement de 
l'ancienne administration de !'« euthanasie », sur Ia Tiergartens­
trasse a Berlin, en offrant une somme de 100 000 euros, prove­
nant des cotisations de ses membres, et en se cteclarant prete a 
financer pendant dix ans un collaborateur qui y travaillerait. 
Mais surtout, elle pla~a Ia discussion critique sur son passe nazi 
au creur de son congres annuel de 2010, au lieu de lui consa­
crer une manifestation specifique, comme l'avaient fait la MPG 
et Ia DFG . De cette fa~on, la DGPPN evita que les historiens 
des sciences ne se retrouvent seuls face aux representants des 
victimes et des organisations incriminees. La quasi-totalite des 
10 000 participants prirent ainsi connaissance de l'exposition 

234 

DES EXCUSES PÖUR QUOI FAIRE 1 

sur I'« euthanasie » nazie, dans Je foyer principal du centre de 
congres. Quelques milliers assisterent a la manifestation com­
memorative et suivirent les exposes historiques. Ils furent 
ternoins des excuses de leur president, 'Clont le contenu concret 
etait historiquement solidement fonde et !es reconnurent publi­
quement en leur accordant le statut de declaration officielle de 
l'organisation34 • Cette manifestation, relevant de Ia politique 
professionnelle et associative, ne servait pas seulement a entre­
tenir la memoire d'un « mauvais passe»; eile devait avoir un 
impact sur le devenir de l'organisation. De cette fa~on, on sem­
blait etre parvenu, du moins dans un premier temps, a echapper 
au danger de se complaire collectivement dans Ia mise en scene 
publique de la memoire. 

C'est Ia un danger que l'historien americain Charles Maier 
avait signale quelques annees auparavant dans un essai. Il se 
demandait s'il ne pouvait pas exister un « exces de memoire ». 
11 n'avait alors pas seulement en tete le genocide des juifs par 
!es nazis. I! liait l'addiction a Ia memoire Observable a Ia fin du 
xxe siecle avec la chute du grand projet collectif des societes 
occidentales, qui ne designait pas seulement Ia fin du commu­
nisme, du socialisme ou de la gauehe en general, mais celle des 
attentes emancipatrices liees depuis !es Lumieres aux institu­
tions publiques. I! interpretait l'exces de memoire, en particulier 
celle d'un mauvais passe, comme «un signe, non de confiance en 
l'histoire, mais au contraire, d'aneantissement de taute volonte 
de mettre en reuvre des politiques de reforme». Pour pallier a 
cela, il faut, si l'on suit ce raisonnement, trauver un nouvel equi­
libre entre passe et futur et renforcer «!es possibilites de mettre 
l'action publique au service des besoins !es plus urgents de Ia 
population»35 • En ce qui concerne !es crimes medicaux nazis, 
les excuses et le pardon seraient donc insuffisants, taut comme 
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Ja recherche historique sur les implications des organisations et 
des personnes, et Ja commemoration. L'assimilation des horreurs 
nazies a des crimes demoniaques, qui structure encore en grande 
partie les reserves generalement emises en Allemagne sur Ia 
science, ne sert pas davantage le necessaire debat societal sur les 
possibilites, les Jimites et les risques de Ja recherche medicale et 
scientifique actuelle meme si cette forme d'evocation fait encore 
partie, en Allemagne, du repertoire usuel de la critique populaire 
de la science. Ce sont d'autres enseignements qu'il faut tirer des 
grands projets de recherches historiques sur Je passe nazi menes 
ces deux dernieres decennies. 

Les historiens ont essaye, comme l'avait demande Jona 
Laks, de mettre en relation les crimes medicaux commis sous 
le m• Reich avec la n~alite sociale de leur epoque. Ils ont tente 
d'identifier les conditions qui les ont rendus possibles et de 
decrire Je reseau d'interets politiques, militaires, scientifico-pro­
fessionnels et epistemiques au sein duquel ces possibilites ont 
ete realisees par les medecins et Jes scientifiques. S'il y a donc 
une chose a retenir de cette histoire, c'est le fait que l'action 
scientifique s'inscrit toujours dans des contextes historiques 
complexes, aux enjeux difficiles a saisir. Il ne faudrait pas que, 
dans ces !arges couloirs frakhement repeints de blanc, Ia pro­
chaine generation de specialistes internationaux des sciences 
de la vie attende d'etre rattrapee une fois encore par Je passe 
nazi pour qu'elle se mette a reflechir aux realites societales 
complexes et globales au sein desquelles son travail scientifique 
s'inscrit et partant, sa responsabilite. 
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CAROLA SACHSE 

TEXTE TRADUIT PAR JEAN-MARC TETAZ 

Oe Nurernberg a nos jours: 
quels changements dans l'ethique 

de la recherche? 

Des cteviations ethiques majeures dans la recherche clinique se 
sont produites avant la perpetration des crimes nazis et leur 
revelation ainsi que leur proces a Nuremberg1• Elles ont mal­
heureusement continue egalement apres. Evidemment, aucune 
de ces deviations n'a atteint le caractere monstrueux, syste­
matique et pratique a grande echelle qu'elles eurent pendant 
la periode nazie. Il n'est donc pas question de relativiser cette 
periode epouvantable de l'histoire2• 

La recherche non ethique avant le proces de Nurernberg 
La connaissance que l'on en a est essentiellement le fait des 
publications nord-americaines a qui l'on doit le merite de la 
transparence. Des recherches non ethiques ont sans nuls doutes 
ete conduites dans d'autres parties du monde. Neanmoins, 
ce sont des donnees americaines dont on dispose le mieux. 
Ont ainsi ete menees des experiences sur le cholera sur des 
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19. E. Tugendhat. Conscience de soi & autodetermination. Traduit de l'alle­
mand par R. Rochlitz, Paris, Armand Colin, 1995, spec. conferences 8-10. 
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maxime (une regle subjective de J'agir) est ou non conforme ä Ja Loi morale. 
21. Cf. 0. Guillod, Le consentement eclaire du patient. Autodetermination ou 

patemalisme?, Universite de Neuchätel, 1986, p. 29 . 
22 . Sur cette conception de I' action autonome, canonique en ethique medi-
cale, cf. T. L. Beauchamp, J. F. Childress, Les principes de l'ethique biomedi-

cale, Paris, Belles Lettres, 2008, pp . 91-158. 
23. Sur !es Iiens entre ces deux questions, cf. P. Bieri, La liberte, un metier. A 
la decouverte de sa volonte propre, Paris, Libella, 2011 . 
24. C'est dejä Ia fac,:on dont Fichte definit J'objet du droit dans sa Fondation du 
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Doctrine des mc:eurs de 1798. 
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nouvelle categorie morale ?, Geneve, Labor et Fides, 2011; sur Je Iien entre vul­
nerabilite et autonomie, cf. P. Ricceur, «Autonomie et vulnerabilite», in id., Le 

Juste 2, Paris, Seuil/Esprit, 2001, pp. 85-106. 
26. Il est significatif, dans cette perspective, que dans Ia dogmatique juridique 
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nature meme, une blessure. 
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(1945) in CEuvres, Paris, Gallimard (Quatro), 2010, pp. 777 sqq . 
28. Cf. S. Gallagher et A. Meltzoff, « Le sens precoce de soi et d' autrui : Mer­
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Vrin, 2010, pp. 83-128. 
29. Cette question a ete mise ä !'ordre du jour par un article justement celebre 
de T. Nagel, «Quel effet cela fait-il d'etre une chauve-souris? »in id., Questions 

mortelles, Paris, PUF, 1983. 
30. La derniere etude synthetique parue est J'ouvrage de M. Frank, Ansichten 
der Subjektivität, Berlin, Suhrkamp, 2012, qui presente et discute toute Ia Jitte­
rature recente (surtout de tradition analytique) sur Je sujet; pour Je debat sur 
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ces questions entre phenomenologie et philosophie analytique, cf. M. Frank, N. 
Weidtmann (eds), Husserl und die Philosophe des Geistes, Berlin, Suhrkamp, 2010. 
31. Cf. G. Simmel, Die Probleme der Geschichtsphilosophie. Eine erkenntwis­
nistheoretische Studie (1907), GA 6, pp. 227-419, ici pp . 260-269, spec. p . 266. 
32 . Cf. W. van Orman Quine, Le Mot et la chose, Paris, Flammarion, 1997, 
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edition de F. Schleiermacher, Conferences sur l'ethique, la politique et l'es­
thetique 1814-1833, Geneve, Labor et Fides, 2011, et specialement aux deux 
conferences sur le concept de Bien supreme, pp. 205-265. La position de Hein­
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valeurs », in H. Rickert, Le systeme des valeurs et autres articles. Traduction 
de J. Farges, Paris, Vrin, 2007. C'est cette position que contesie Weberdans 
sa ceh~bre conference «Politik als Beruf», traduite en franc,:ais sous Je titre «La 
profession et Ja vocation de politique», in M. Weber, Le savant et le politique. 
Une nouvelle traduction. Preface, traduction et not es de C. Colliot-Thelene, 
Paris, La Decouverte, 2003, pp. 111-206. Habermas a insiste sur !es questions 
de conflits des valeurs dans sa Theorie de l'agir communicationnel. 
34. J .-M. Tetaz, «"Sens objectif". La fondation de I 'interpretation du sens de 
J'agir social dans une theorie philosophique du sens », Archives de Seiences 
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Des excuses pour quoi faire? 
1. Ce chapitre est Ia version abregee et actualisee de C. Sachse, <<Was bedeutet 
"Entschuldigung"? Die Überlebenden der medizinischen NS- Verbrechen und 
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gramme de recherche a ete mis en place par Ia commission creee en 1997 par 
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21. Cf. R. J . Evans, Lying about Hitler. History, Holocaust and the David Irving 
Trial, New York, Basic Books, 2002. 
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